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corps, :: qu'il faut luii en donner, sans quoi
elle fera de deux choses Plune ; ou elle tom-
bera dans la langueur, et deviendra insouci-
alite quant à ses inîtérèts propres et au
inonde qui l'entourre, s'affaissera et mourra
dans l'nibécillité ; on elle se jettera dans les
extrénos violents de devoirs imaginaires, et
cherchera, par un changement toujours vari-
aut, cette substance mantale, qu'elle n'a pas
trouvée daus la tranquillité les scènes do-
mestiques.

C'est là la première cause de mécontente-
ment dans la vie champêtre, Les facultés
physiques sont trop occupées par une routine
de devoirs qu'on regarde comme n'exigeant
pas une grande énergie mentale;itandis qu'onu
néglige celles de l'esprit: taudis que le
corps travaille l'Onc sympathise peu avec
lui ; les forces de l'honune sont divisées, et
le mécontentement et l'inquiétude en sont la
conséquence.

Nous lie parlerons de ce ual que comme
régnant parmi la population rurale, les cul-
tivateurs, leurs fils et leurs filles, et pour le
faire, nous devons parler d'abord, île la
digni té et le l'importance de l'agriculture
comlnie genre de vie.

Il est à peine nécessaire de s'étendre sur
importance de Pagricultnre comme moyen

et source prineipale dle subsistance pour
tout ce qîuim a vie. Il dtoit être manifeste
pour tous qu'avec la cessation de deux on
trois récoltes sucressives arrivermit l'ex-
tinction des rces, fait qui doit nous rappeler
les obligations que nous avons à Celui qui
tient entre ses mins les destinées des nations.
et à qui est dlue notre pýrofonde reconnais-
sance. Mais les conséquences miorales
dl la vie agricole sont évidentes et exigent
plus le conîsidération.

Agriculture signiie culture dles champs,
et son importance est manifeste, nion-seile-
ment parce qu'elle subvient directement à
nos plus grands besoins, mais encore parce
qu'elle est la mère de l'industrie et lu coim-
inerce. Sans l'agriculture il ne peut y avoir
ni population ni civilisation. C'est pourquoi
elle n'est pas seulement le plus répanpu des
arts, mais celui qui exige le plus d'opéra-
teurs. La masse de la population, dans tout
pays, se livre à la culture du sol ; et les par-
ticuliers les plus puissants, chez presque
soutes les ntations, tirent leur richesse et leur
dignité le leurs propriétés en terres.

Les découvertes faites récemment en
chimie et ci physiologie ont conduit aux
améliorations les plus importantes dans la
culture des plantes, et dans la propagation
et l'entretien des animaux ; Pagriculture
n'est plus, conséquemment, un art imécanique,
mais une scienceC de là l'avantage pour les
agriculteurs dle posséder des connaissances
scientifiques, et la faculté dans l'art, d'avan-
cer progressivement. " L'agriculture," dit
Mlarshall, I est utn sujet qui, envisagé dain
toutes ses branches, et dans leur plus grande
latitude, est, non-seulement, le plus impor-
tant, et le plus difficile de l'économie rurale,

mais du cercle des arts et des sciences l'esprit ci état de percevoir avec clarté, et
humaines." d'agir avec vigueur et force. La délicate

Telle est l'importance dle l'agriculture alouette s'élève fort haut, mais tombe bien-
pour nous tous : elle ne peut manquer de tÔt ; il n'y a que l'aigle aux longues et fortes
dignité, car elle est la mère le tous les au- ailes et à l'eil percant, qui puisse voler
tres arts et sciences. Elle n'était pas trop longtens dans les régions élevées de l'atmnos-
basse pour Caton, Cincinnatus et Washiig- liére et regarder fixement le soleil.
toit ; et elle ne pourra jamais être trop- " L'hoiie instruit, qui laboure la terre
humble pour l'âme la plus fière qu'il y ait au et sème le grain fait des progrès rapides. Il
Monde. voit la bonté de Dieu dans chaque bouton

Le mécontentement ne vient dcnc pas diquii s'ouvre et dans chaque fleur qui s'épa-
manque d'importance ou le dignité dans nouit. Il apprend des leçons d'utilité, de
l'occupation, mais de ce que cetle occupation dessein lans le monde naturel, et avec un
i'cst pas comnprise. L'économie rurale ne esprit aggrandi, il attribue aux livres et à
devrait pas être regardée comme le but île l'étude les eonnaissances des autres hemmes,
la vie, simplement comme un moyen de suîb- et cherche dans son esprit le moyen <le dé-
sîstenîce ; cette occupation, ainsi que toutes couvrir les lois par lesquelles le monde est
les autres, devrait être embrassée dans la gouverné, et les liens par lesquels il est lui-
vie <le mettre les hommes en état, non-seu- même comme attaché à ses semblables.
lemtent d'améliorer et d'eibellir la terre, "l Dans toius les siècles, l'homme de travail
mais le cultiver leurs facultés morales, intel- a mieux réussi à faire bien, à avancer les in-
lectuelles et sociales, et d'occuper, selon leur térèts île l'humanité, que l'homme qui n'a

apiacité, leur station parmi leurs semblables. d'autres connaissances que celles que dIon-
IlIle ne doit pas tendre à faire des iommes tient les livres. Le dernier lieut désirer d'en
île pures machies, qui ne travaillent quelfaire autant, mais il ne le peut pas, faute de
lains le but <le satishaire leurs appétits ; mais connaître les matériaux sur lesquels il epère.

elle doit élever et porter au plus hiaut degré " A mesure que le monde avance, ses
le perfection les meilleures facultés de notreltravailleurs prennent une position plus éle-
lature. vée ; la dignité lu travail devient apparente.

Les profits d'ime bonne économie rurale, Le temps approce où celui qui ne fait rien
conduite scientiliquement, mettraient le cul- ne sera rien, et où il n'y aura d'autre ari-
tivateur en état d'accumuler des richesses, tocratie que celle di travail, d'autres nobles
et de jouir des commodités et des douceurs quile les ouvriers."
de la vie. Toute réunion pourrait se coi- àlais le travailleur doit être aussi un pen-
poser le la meilleure société, chaque fmnille*scur; il doit étudier ardemment la nature,
pourrait avoir une bonne bibliothèque,et desen suivre les lois, et réfléchir sur les éton-
lils et des tilles accomphls. Les fils île cul- nants procédés qui ont lieu constamment (lans
tivateurs ne doivent pas abandonner Poccîu- son merveilleux creuset. Il ne doit pas se
paiion favorite de leurs pères pour les profes- décourager, en conséquence de ce qu'il
sions savantes, dans la persuasion erronée connaît si peu des choses qu'il observe con-
qu'elles sont plus honorables et plus profita-Istaimiieiit ; que les connaissances que Phom-
bles. Les filles des fermiers tie doivent pas mle a accumulées dans toute son existence ne
inópriser le soin agréable de la laiterie et de forme qu'un monticule ci comparaison de ce
la cuisine, ou le fuseau, et chercher l'éléva- qui est encore inconnu.-N. E. Farmcr.
tion dans les misérables occupations et facons
de la ville. ~ Pilantiaion des Arbres Fritiicrs.-Nous

Rien ic conduit plus à l'élévation et au appellons le nouveau l'attention de nos lec-
perfectionnement le l'esprit que l'étude de leurs sur. cet important sujet, d'autant quile
la nature: celui qui comunique fréquein- c'est maintenant le temps de s'en occuper.
ment avec la nature, qui en étudie les lois et De fortes gelées ont ßlétri les feuilles des
les observe, devient toujours un homme pommiers et arrêté leur croissance ; consé-
meilleur et plus heureux. quenmment, ils peuvent être tirés de terre

Mais on dit que l'homme qui travaille ne sans en souffrir pour l'avenir.
peut pas étudier, que l'étude et le travail On peut aussi bien planter les arbres, à
sont incompatibles et étrangers l'un à l'au- lautomne qu'au printems, pourvu qu'ils soient
tre. Washingtoa et Franklin possédèrent garantis comme il convient contre Phiver.
cette espèce de savoir qui les moit en état On doit élever la terre autour dît tronc le
d'être éminemment utiles au monde, et ce- chaque arbre qu'on plante en automne, pour
pendant ils furent tous deux, dans la force le mettre à l'abri des tempêtes de Phiver.
dlu terme, <les hommes de travail ; travaillant, Cela éloignera la vermine des jeunes arbres,
non-seulement à en conduire d'autres, mais et les afferinira mieux et à moins de frais
île leurs propres mains. On pourrait citer que des piquets ou tout ce q u'on peut em-
des exemples remarquables pour corroborer ployer à cet effet.
ce fait, s'il était nécessaire. Nous avons maintenant de jeunes -pon-

" Le travail manuel, dit un écrivain ré- miers qui portent des fruits, quoiqinlln'y ait
cent, lorsqu'il n'est pas excessif, donne de la que deux ans qu'ils ont été plantés. Nous
vigueur au corps et le l'ulévation à l'esprit. avons dans notre verger, une longue rangée
Les muscles renforcés par l'exercice, et un île Nonsuch et d'Hubbarton, qui n'est plan-
cerveau rafraichi par un sang pur, mettent tée que depuis cinq ans. 9haque arbre de


